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Éditorial
Notre association réunit des personnes qui, sur un point au moins, se ressemblent : elles aiment 

les plantes. Elles s ’intéressent plus particulièrement à des végétaux qui ont la remarquable faculté 
de vivre dans des milieux ouverts inondés de lumière mais où l’eau est relativement rare ou pour 
le moins distribuée très irrégulièrement. L'Afrique et l ’Amérique ofji'ent un champ d ’étude qui, 
depuis trente ans, fait l ’objet d ’articles dans notre revue et la mine est loin d ’être épuisée. Des 
milieux arides les plus divers : plaines et déserts, rivages océaniques et montagnes tropicales, bush 
et veld africains, barrancas et caatingas d ’Amérique, nos amis et collègues prospecteurs ont étu­
dié les composants des flores, observé la végétation, décrit un nombre considérable de genres et 
d’espèces dont on peut dire que, pour la plupart d ’entre nous, ils sont devenus quasiment familiers. 
Cette remarque me conduit à évoquer un fait à prendre très sérieusement en considération, tant est 
nécessaire aujourd'hui et pour l ’avenir du genre humain la connaissance approfondie de la biodi­
versité. En effet, il existe sur notre planète un territoire immense et qui n ’a jamais eu la faveur de 
nos colonnes, l ’Australie. Et ce continent qui couvre 7 682 300 bn2 est caractérisé par un climat 
qui se situe parmi les plus secs du monde, recevant en moyenne 470 mm d’eau par an, 720 mm cor­
respondant à la moyenne de la pluviométrie pour les autres parties du globe. Le bush australien, 
le mulga-scrub à Acacia, le mallee-scrub à Eucalyptus et quantité d ’autres associations végétales 
étudiées depuis deux siècles par les botanistes anglais et australiens, doivent représenter pour nous 
aussi une quantité insoupçonnée de richesses à découvrir.

L’Australie n ’est pas pour autant recouverte de plantes succulentes ! Les principaux consti­
tuants de sa flore très particulière ont commencé à apparaître il y a environ 55 millions d ’années 
mais à l ’Eocène (-55 à -33,7 M. a.), à la suite de la dislocation des autres masses continentales, 
cette flore australienne a pu subsister et évoluer en subissant très faiblement les influences venues 
de l ’extérieur, tout en connaissant de très importants changements climatiques, une désertification 
progressive qui s ’est étendue à partir de la région centrale du continent vers sa périphérie. Les 
groupes, les familles végétales propres à cet immense pays, sont caractérisés par un endémisme 
auquel correspondent des types de végétation très différents de ceux que connaissent les habitants 
des autres continents. N ’y a-t-il pas là sujet propre à susciter l ’enthousiasme des amateurs et pro­
fessionnels que nous sommes, une ressource à exploiter pour renouveler et enrichir nos connais­
sances relatives à la diversité du vivant ?

En réponse à des contraintes environnementales dont la principale est la faiblesse de la plu­
viométrie associée à un intense ensoleillement, la succulence se situe parmi divers modes d'adap­
tation mais elle n’en constitue qu’un aspect. Espérons que les lecteurs de notre revue seront heu­
reux, l'occasion leur en étant offerte, de découvrir dans une série de Chroniques australiennes qui 
paraîtront dès le présent numéro et dans plusieurs autres à venir, d ’autres morphologies, d ’autres 
modes d’adaptation. Ils pourront aussi faire connaissance avec des familles végétales autres que 
celles présentées habituellement dans notre revue.

Yves Delange
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Une nouvelle espèce d'A/oe (Asphodelaceae) 
des Hauts Plateaux de Madagascar.

(Photos des auteurs)
Résumé Correction d’une erreur commise 
par G.W.Reynolds à propos de Y Aloe ibi- 
tiensis et description d’une espèce nouvelle 
des hautes terres de Madagascar.

Abstract Correction of a mistake by 
G.W.Reynolds about Aloe ibitiensis and 
description of a new Aloe from the High 
Lands of Madagascar.

> Ci-dessus, fig. 7, A. ibitiensis in situ.
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Introduction
En 1926, H. Perrier de La Bathie décrivit 
Aloe ibitiensis à partir d’échantillons d’her­
bier récoltés en 1921 ; les Types (Holotype, 
Isotypes) qui se trouvent à rherbarium du 
MNHN de Paris portent le numéro 13980. 
Le livre [2] de G.W.Reynolds {Les Aloes de 
Madagascar, Institut de Recherche Scienti­
fique de Madagascar, Tananarive-Tsimbaza- 
za, 1958) regroupait toutes les espèces 
à1 Aloe de Madagascar connues à l’époque. 
Reynolds créa alors le groupe 3 [2] { grou­
pe 4 [3] } où les espèces suivantes furent 
placées : A. deltoideodonta Baker et ses 
variétés, A. laeta Berger, A. ibitiensis Per­
rier, A. contigua (Perrier) Reynolds (actuel­
lement A. imalotensis Reynolds), A. viguie- 
ri Perrier, A. madecassa Perrier. La 
description de Y Aloe ibitiensis par Reynolds 
et les photographies produites (fig. 34 et 35 
[2] -  fig. 460 et 461 [3]) ne correspondent 
pas au protologue de Perrier [1],
Les commentaires suivants utilisent les don­
nées de [1] et [2] et sont rédigés en gras et 
en italique pour démontrer que Reynolds 
s’est trompé sur la véritable identité de 
A. ibitiensis.

(A) Les caractères différenciant A. ibitiensis 
Perrier et A. ibitiensis selon Reynolds sont 
indiqués dans le tableau ci-dessous :
(B) Les Figures 1, 2 sont celles de l’Holoty- 
pe de Perrier; elles confirment que: i). Les 
feuilles sont triangulaires aiguës et longues, 
ii) Les aiguillons sont plus longs, robustes et
non cartilagineux. Les figures 3, 4 {fig. 34 
et 35 [2] ; fig. 460 et 461 [3] } montrent que 
les feuilles de A. ibitiensis selon Reynolds 
ont une forme totalement différente (ovées 
aiguës, extrémités non recourbées) et sont 
très linéolées sur la face supérieure. D’autre 
part, Perrier, parlant de son espèce, dit dans 
[1] : “Cette plante, ordinairement acaule, 
peut parfois acquérir une tige allongée, cou­
chée sur les rocs, et portant des feuilles dis­
tantes ; sous cette forme, on pourrait alors la 
prendre pour Y Aloe acutissima.”. La plante 
de Reynolds est acaule et la forme de la 
feuille est toujours différente de celle de A. 
acutissima.

> Fig. 1 ,A. ibitiensis, Holotype Perrier.
> Fig. 2, A. ibitiensis, détail de la feuille. Isotype 

Perrier.
> Fig. 3, Feuille selon Reynolds.
> Fig. 4, Plante selon Reynolds.

A lo e  ib it ie n s is fe u ille s bractées florales fle u rs

Perrier Recourbées à l’ex­
trémité; non linées- 
striées ; longues de 
18-40 cm; larges de 
3-6 cm ; aiguillons 
robustes non cartila­
gineux.

Scarieuses aiguës, 
longues de 2-5 mm, 
uninervées.

Périanthe long de 18-30 mm; 
subinfundibuliforme ; segments 
libres faiblement coalescents; seg­
ments externes à 6-7 nervures ; seg­
ments internes presque uninervés.

Selon Reynolds Face supérieure for­
tement linée-striée ; 
environ 25-30 cm de 
long et 7 cm de 
large ; marge cartila­
gineuse.

Ovées aiguës ; 4- 
7 mm de long; 2- 
3 mm de large à la 
base ; à 5 nervures.

Périanthe cylindrique-trigone ; 
environ 26 mm de long; segments 
externes libres sur 9 mm environ (et 
ainsi connés sur 17 mm) ; à 3-5 ner­
vures.
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[Q Les figures 5, 6 (Isotypes de Perrier) 
montrent que les grappes de boutons et de 
fleurs sont plutôt denses, que les bractées 
sont très ténues et ressemblent à des poils ; 
ce dernier caractère se rencontre aussi chez 
les espèces suivantes: A. itremensis Rey­
nolds [4], A. cremersii Lavranos [6], A, 
cyrillei J-B Castillon [5] et A. saronarae 
Lavranos & McCoy [7],

P) Les deux plantes (Perrier et Reynolds)
ont été retrouvées in situ, près d’Antsirabe. 
Les figures 7, 8, 9 correspondent au véri­
table A. ibitiensis. Les figures 10, 11, 12, 13 
correspondent à A. ibitiensis selon Reynolds 
et montrent des grappes moins denses. Il est 
évident que les plantes de Perrier et de Rey­
nolds correspondent à deux espèces diffé­
rentes ; ainsi la plante de Reynolds n’est pas 
A. ibitiensis et de ce fait n’a jamais été 
décrite; c’est une espèce nouvelle que nous 
décrivons dans la suite.
Aloe manandonae, J-B Castillon & J- 
P Castillon, Sp Nov.
Typus: J-B Castillon, N° 33, 30 Maio
2007, (Holo, TAN); (Iso, HBG).
Locus typicus : In Ibity monte, apud urbem 
Manandona.
Diagnosis : Foliis et generale habitu, A.
deltoideodonta Baker varietatibusque ajfl- 
nis est sed, planta saepe acaule, solitaria et 
raro subolifera; margina folii cartilaginosa 
1-1,5 mm lata; superiore pagina subtiliter 
lineata-striata ; florea bractea rosea vel 
rubida non alba-scariosa, praecipue differt. 
Description
Plante le plus souvent solitaire ou parfois 
avec 2-5 rejets, acaule ou presque. Feuilles, 
10-15 par plante, densément rosulées, dres­
sées ou parfois horizontales et à peine 
recourbées vers l’extrémité; feuille crassu- 
lescente, ovée aiguë, de 8 mm d’épaisseur, 
longue de 20-30 cm et large à la base de 5- 
7 cm, vert-jaunâtre en plein soleil, vert 
sombre à l’ombre des arbres ; face supérieu­
re plane ou faiblement convexe, très linéo-

Ci-dessus :
> Fig. 5. Grappe de fleurs. Isotype Perrier.
> Fig. 6, Grappe de boutons, Isotype Perrier.

Page suivante :
> Fig. 8, Plant isolé de A. ibitiensis.
> Fig. 9, Grappe immature de A. ibitiensis.
> Fig 10, A. manandonae in situ.
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lée-striée; face inférieure convexe, de la 
même couleur ; marge portant des aiguillons 
cartilagineux de 1-2 mm de haut, espacés de 
2-5 mm. Inflorescence grêle d’environ 
80 cm de long, à 2-4 branches ; pédoncule 
plan-convexe à la base et cylindrique plus 
haut ; quelques bractées stériles à 5 nervures 
sur les pédoncules secondaires; grappes 
cylindriques acuminées longues de 20 cm 
et de 5 cm de diamètre, lâchement fleuries 
(20-30 fleurs) ; boutons érigés rouges, fleurs 
ouvertes rouges et pendantes ; bractées flo­
rales roses, 4 x 1,5 mm, à 3 nervures ; pédi- 
celles roses longs de 10-15 mm. Périanthe 
rouge, cylindrique et légèrement trigone, 
long de 25 mm et de 4 mm de diamètre ; seg­
ments externes connés à la base sur 13 mm, 
larges de 4; segments internes libres avec

une carène dorsale rouge; style jaune 
citron ; ovaire vert sale, cylindrique tronqué, 
3x1,5 mm; anthères et stigmate très légère­
ment exserts ; fruit une capsule.
Discussion
Depuis la parution du livre [2] en 1958, la 
plante présentée par Reynolds comme étant 
A. ibitiensis a trompé toutes les personnes, 
botanistes ou amateurs, intéressées par les 
Aloe de Madagascar. Il s’ensuivit que le 
véritable A. ibitiensis collecté dans plusieurs 
différentes localités a été décrit par diffé­
rents botanistes sous des noms différents et

> Fig. 11, A. manandonae, face supérieure linéolée.
> Fig. 12, Grappe de fleurs de A. manandonae.
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certains échantillons d’herbier sont mal éti­
quetés.
Ce fait sera mis en exergue dans une pro­
chaine publication.
A. manandonae, selon nos propres 
recherches, est en fait localisé près des vil­
lages Manandona et Sahanivotry au Sud 
d’Antsirabe et pousse principalement sur les 
faces rocheuses et les éboulis quartzitiques, 
dans des stations bien drainées du mont 
Ibity. Chaque année, de nombreuses plantes 
disparaissent, récoltées pour leurs feuilles 
très joliment linéolées ou brûlées par les 
feux de brousse.
Ce bel Aloe est vulnérable et peut être sur le 
point de s’éteindre.
Etymologie : Cette plante se rencontre près 
du village Manandona.

Notes
Protologue : Tout ce qui est associé au nom 
de l’espèce lors de la première publication 
(diagnose latine, description, illustrations, 
références, situations géographiques, dis­
cussions, commentaires paraissant sur le 
Type,... etc).
Holotype: Unique spécimen d’herbier daté, 
numéroté, portant indication du nom du 
récolteur et qui est associé de façon perma­
nente au nom d’une espèce botanique. 
Isotype: Double quelconque de THolotype; 
c’est un spécimen.

Jean-Philippe Castillon
Université de La Réunion 
E-mail: jp.castillon@wanadoo.fr 
Jean-Bernard Castillon
Université de La Réunion 
E-mail: jb.castillon@wanadoo.fr

Remerciements
Nous tenons à remercier le Directeur de l’Herba- 
rium du Muséum National d’Histoire Naturelle de 
Paris qui nous a permis d’utiliser les copies des 
Types de Y Aloe ibitiensis (Perrier N° 13980, 
MNHN, Paris) et J-J Lavranos qui nous a suggéré 
de revoir le groupe complexe de Y Aloe deltoideo- 
donta.

Bibliographie
[1] H. Perrier, Mém. Soc. Linn. Normandie, 1; 
1926.
[2] G.W. Reynolds, Les Aloes de Madagascar, Ins­
titut de Recherche Scientifique de Madagascar, 
Tananarive- Tsimbazaza, 1958.
[3] G.W. Reynolds, The Aloes of Tropical Africa 
and Madagascar, The Trustees- The Aloes Book 
Fund ; Po Box 234 ; Mbabane ; Swaziland ; Septem­
ber 1966.
[4] G.W. Reynolds, JSAB, 22(1): 29-30, ills, 1955.
[5] J.-B. Castillon, Hasseltonia, 10:44-50, 2004.
[6] J.-J. Lavranos, Adansonia, ser 2, 14 (1) : 99- 
101, 1974.
[7] J.-J. Lavranos & McCoy, Kakteen und andere 
Sukkulenten 57(4) : 94 Apr 2006.

SUCCULENTES ti°2-2008 9

mailto:jp.castillon@wanadoo.fr
mailto:jb.castillon@wanadoo.fr




Chronique australienne
1- Les Xanthorrhoeacées

Voilà un nom quelque peu étrange : Xan- 
thorrhoea celui du genre, est issu du grec et 
veut dire “sève jaune” ; nous y reviendrons. 
C’est donc lui qui représente le plus typique­
ment la famille végétale à laquelle il appar­
tient (anciennes Juncacées).

Cette famille réunit une dizaine de genres 
et une centaine d’espèces ; nombre d’entre 
elles font parfois figure d’herbes très banales 
aux yeux de ceux qui les côtoient couram­
ment. Quelques-unes se distinguent cepen­
dant des autres par leur aspect très particulier 
ou bien en raison des utilisations que l’on en 
fait ; tel est le cas pour les Xanthorrhoea.

A quelques exceptions près, ce sont toutes 
des espèces endémiques en Australie. Dans le 
sud et dans le sud-ouest surtout, c’est toute 
une vaste région qui constitue un véritable 
paradis pour les botanistes.

Quelques genres tels Calectasia, le Tinsel 
Lily qui ressemble à des Liliacées (C. grandi- 
flora notamment), sont des plantes herbacées 
vivaces aux jolies fleurs dont la couleur varie 
entre le rouge et le bleu, tandis que les Dasy- 
pogon, autres plantes vivaces, développent 
des inflorescences sphériques évoquant des 
Allium. Citons encore les Lomandra dont cer­
tains ressemblent à des massettes, aux Typha 
de nos flores européennes ; quelques espèces 
se sont répandues jusqu’en Nouvelle-Guinée 
et en Nouvelle-Calédonie. Ces plantes n’oc­
cupent pas une place de premier plan dans le 
paysage australien. Deux autres genres sont 
par-contre très remarquables : Xanthorrhoea 
et Kingia.

Xanthorrhoea regroupe 20 espèces, toutes 
australiennes, tant à l’est (NSW, la Nouvelle- 
Galles du Sud au climat subtropical) qu’à 
l’ouest (Australie occidentale ; région de

Perth et secteur austral), avec des espèces dif­
férentes. Ce sont des végétaux remarquables 
qui se distinguent par une aptitude bien parti­
culière : leur floraison est massive et specta­
culaire à la suite des incendies, surtout 
lorsque ces derniers sont suivis de pluies.

Dans la NSW, Xanthorrhoea australis 
qui a pour noms communs Grass Tree, Black 
boy. Kangaroo tail, est une plante, un “arbre” 
magnifique formant d’abord une tige souter­
raine développant ensuite un tronc (parfois 
appelé stipe) portant une masse de feuilles de 
1 m de long environ, à section quadrangulai- 
re, toutes regroupées en tête du sujet, dures et 
étroites, ressemblant à de grandes herbes 
vigoureuses disposées en spirale et formant, 
comme chez les palmiers et à mesure qu’elles 
sèchent, une “jupe” retombant autour du 
tronc.

L’inflorescence est un épi étroit, dressé en 
forme de colonne, pouvant mesurer jusqu’à 3 
m de hauteur. Les fleurs sessiles sont 
blanches, petites, très nombreuses, formées 
d’un périanthe à segments rubanés entouré 
d’une masse constituée de nombreuses brac- 
téoles.

A la base des feuilles et du tronc s’écoule 
une résine aromatique jaune ou brune qui 
attire quantité d’abeilles. Cette espèce est lar­
gement dispersée dans le sud australien, sur­
tout dans l’État de Victoria, dans la NSW, 
notamment dans le secteur de la Botany Bay 
où, le 28 avril 1770, le capitaine James Cook 
appareilla, accompagné par les deux célèbres 
botanistes Josef Banks et Daniel Cari Solan- 
der. X. australis est également présent en Tas­
manie. X. macronema, beaucoup moins spec­
taculaire, moins développé, a une aire qui 
remonte jusque dans le Queensland ; il est

> Xanthorrhoea australis au Ku-ring-gai Chase 
National Park dans la Nouvelle-Galles du Sud.
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cultivé comme plante de rocaille. X. semipla- 
na est dépourvu de tronc et ses feuilles sont 
planes.

Rendons-nous à présent dans l’Ouest aus­
tralien, moins réchauffé par l’océan que l’est 
la côte Est à la même latitude, caractérisé par 
un climat que les botanistes qualifient de 
“méditerranéen”.

L’espèce la plus majestueuse est Xanthor- 
rhoea preissii, le Western Grass Tree ou 
encore le Balga pour les habitants du pays. 
C’est lui aussi un ligneux dont le tronc, chez 
les sujets très âgés, atteint 3 m de haut ; on 
peut en voir des individus vraiment spectacu­
laires, notamment non loin de Perth à proxi­
mité de la route côtière qui relie la ville à Fre­
mantle mais aussi plus au sud, jusque dans la 
région de Kalbarri. Dans les forêts ravagées 
par les incendies, des sujets parfois phénomé­
naux noircis par leur propre combustion 
(jupes desséchées très inflammables) et celle 
des autres essences ligneuses présentes, 
émergent et sont impressionnants avec leurs

immenses inflorescences, d’abord de couleur 
verte puis blanche au moment de leur épa­
nouissement.

Les feuilles de la base sont très densément 
réunies et dépassent parfois 1 m de long ; 
elles exsudent de la résine et recueillent l’eau 
de pluie. De cette couronne qui émerge 
comme un feu d’artifice sort une inflorescen­
ce pouvant s’élever jusqu’à 3 m de hauteur ! 
Ces organes de la reproduction apparaissent 
très subitement, formant une colonne longi­
ligne ou bien tordue, d’abord verte et velou­
tée puis blanche quand s’ouvrent les cen­
taines de petites fleurs aussitôt visitées par 
une riche faune d’Hyménoptères. L’appareil 
végétatif de cette espèce se développe lente­
ment mais quantité de sujets, dans les régions 
non livrées au défrichement, sont âgés de plu-

> Xanthorrhoea australis au Ku-ring-gai Chase 
National Park dans la Nouvelle-Galles du Sud.

> Page de droite, Xanrhorrhoea preissii dans la 
région de Perth et plus au sud jusqu’à Albany.
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sieurs siècles. Les aborigènes faisaient autre­
fois une large utilisation de ces végétaux qui 
représentaient une importante ressource pour 
les populations Nyoongars , pour construire 
des abris, pour consommer du nectar, de la 
sève jaune, pour faire du feu, fabriquer de la 
glu servant à assembler des outils. Ces végé­
taux sont, en principe, protégés à présent par 
la législation propre à chacun des États aus­
traliens concernés. Cette mesure était deve­
nue absolument nécessaire mais, pendant 
longtemps, ces Western Grass Tree ont été 
exploités intensément et donc en très grande 
proportion détruits. Au surplus, la gomme 
formée par la résine qui s’échappe du tronc, 
des feuilles et de la hampe florale, avait 
donné lieu à un intense commerce avec les 
Européens. Cette résine était exportée, 
notamment en direction de l’Allemagne où, 
encore au début de la Seconde Guerre mon­
diale, elle servait à fabriquer de l’acide 
picrique dont avaient le plus grand besoin les 
usines d’armement. Ceci est un comble, 
quand on sait combien l’Australie s’est ensui­

te fermement engagée auprès des alliés et a 
sacrifié nombre de ses hommes pendant les 
deux derniers conflits mondiaux. Toutes les 
parties de ce Xanthorrhoea sont du reste uti­
lisables, appréciées même par ces magni­
fiques perroquets qui sont friands de leurs 
jeunes feuilles.

Une autre Xanthorrhoeacée suscite aussi 
notre enthousiasme : le genre monospéci­
fique Kingia, Kingia australis endémique 
d’une région située elle aussi dans le sud- 
ouest australien. Cet arbre au tronc fibreux 
peut s’élever jusqu’à 8 m de hauteur chez des 
sujets plusieurs fois centenaires. Sa couronne 
est constituée de feuilles plus fines que chez 
les représentants du genre précédent. Les plus 
jeunes donnent de l’éclat à cette abondante 
“chevelure” recouverte d’un duvet protecteur 
blanc argenté, caractéristique surtout au 
moment de la croissance printanière.

> Xanrhorrhoea preissii dans la région de Perth et 
plus au sud jusqu’à Albany.
> Page suivante, Kingia australis. Stirling Range 

National Park.
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Quant aux inflorescences, elles sont sphé­
riques (comme chez les Dasypogon cités pré­
cédemment), blanc crème, portées par une 
hampe inclinée émergeant de la partie centra­
le de la couronne foliaire. Cette espèce fait 
partie d’une association végétale au sein de 
laquelle dominent les Myrtacées et les Pro- 
téacées. Elle est indissociable du splendide 
paysage très caractéristique dans le Stirling 
Range National Park dont le point culminant, 
le Bluff Knoll (1 037 m) est parfois recouvert 
de neige en hiver.

Ces végétaux sont rarement présents dans 
des collections en Europe, sous la forme de 
sujets très développés. Il convient de préciser 
que les botanistes australiens ne les admettent 
pas comme genres et espèces succulentes. Ce 
sont par contre et par excellence des xéro- 
phytes très représentatives de conditions 
environnementales arides ou semi-arides sur 
le continent australien. La résistance à l’aridi­
té pour ce groupe est surtout due à la mor­
phologie de l’appareil végétatif et à la facul­
té, pendant les heures d’intense

ensoleillement, de limiter l’évaporation en 
provoquant la fermeture des stomates situés à 
la face inférieure des feuilles. En présence de 
ces végétaux, la plupart d’entre nous seront 
frappés par l’existence d’un phénomène de 
convergence : la ressemblance de certaines 
Xanthorrhoeacées (appareil végétatif), de 
Xanthorrhoea et de Kingia australis, avec 
des Agavacées américaines : Yucca elata, 
Y.rostrata, Nolina matapensis, Dasylirion 
longissimum.

Yves Delange
Photos : Chansocthony Delange-Hean
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> Ci-dessus et page suivante, Kingia australis.
Un des hôtes remarquables du Stirling Range 
National Park dans le sud de l’Australie.
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Un seigneur bolivien... le Vatricania guentheri.
La Bolivie regorge de Cactées colon- 

naires de tous poils, en particulier celle à 
céphalium latéral comme l’endémique 
Espostoa guentheri, nouveau nom du Vatri­
cania guentheri objet du présent article.

Cette plante, découverte par le professeur 
Cari Troll en 1927 a été décrite par Walter 
Küpper (1874-1953) sous le nom de Cepha- 
locereus guentheri dans le périodique 
Monatsschfrit der DKG en 1931 en vue 
d'honorer R. T. Gunther, éditeur en 1933 de

> Floraison de Vatricania guentheri. Ph. J-M Solichon.

l ’ouvrage bimillénaire de Dioscoride “Mate­
ria Medica”.

Par la suite, Curt Backeberg (1894-1966), 
dans sa politique de fractionnement des 
genres (splitting), créa en 1950 le genre 
Vatricania pour cette seule espèce, en s’inté­
ressant plus à des critères géographiques 
qu’à des critères morphologiques. Le nom de 
genre attribué par Backeberg visait à honorer 
Louis Vatricans, premier directeur du Jardin 
Exotique de Monaco de 1935 à 1969 et fon-
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dateur de l’IOS en 1950 avec 3 botanistes 
européens: M. Roan, H. Krainz et W. Cull­
man.

En 1959, Buxbaum (1900-1979) considé­
ra que cette plante pouvait être assimilée aux 
Espostoa créant ainsi Esposîoa guentheri 
toujours en vigueur, honorant le botaniste 
péruvien Nicolas E. Esposto de Lima.

Vatricania guentheri est endémique de la 
Bolivie et se rencontre dans les vallées 
sèches et ensoleillées des rivières Grande et 
Mizque près de Chuquisaca et El Oro, au 
centre de la Bolivie, en bordure des yungas 
moins en altitude et globalement plus 
humides que l’altiplano; c’est le seul Espos­
toa bolivien. Il est souvent associé à des pay­
sages verdoyants qui font ressortir la splen­
deur de ce cierge. On peut se demander pour 
quelles raisons l’aire de répartition du genre 
Espostoa étalée sur le Pérou comprend 
actuellement cette vallée disjointe; on peut 
imaginer qu’une grande aire de répartition 
initiale ait pu être fractionnée au cours des 
temps géologiques par le développement des 
Andes... mais ce n’est qu’une hypothèse.

Vatricania guentheri est un magnifique 
cactus colonnaire de 2 m ou plus de haut, 
ramifié à la base et doté sur chaque tige d’un 
pseudo-céphalium latéral de grandes dimen­
sions brillant sous le soleil. A la différence 
des Cactées globuleuses à céphalium apical 
type Melocactus, la croissance de cette Cac- 
tée n’est pas handicapée par la présence de 
céphalium sur l’apex; elle assure ainsi sa 
croissance grâce au développement des par­
ties latérales des tiges même à hauteur du 
céphalium.

Les côtes sont peu prononcées, épineuses 
et couvertes d’aiguillons jaunes ; les radiaux, 
dirigés vers le bas, fins et sétacés (en forme 
de soies), plus minces que ceux vers le haut.

Les aréoles sont touffues et tapissées d’un 
duvet blanc jaunâtre. Les fleurs petites blanc 
jaunâtre apparaissent en début d’été donnant 
ensuite des petits fruits globulaires et poilus.

Au plan de la décoration horticole, c’est 
une plante splendide, très colorée, vert- 
jaune, aux aiguillons tirant sur le rouge, de 
taille raisonnable (même âgée: 2 m), bran­
chée à la base et du plus bel effet. Le cépha­
lium apparaît tout d’abord sur un des côtés 
de la tige mais s’étend parfois sur jusqu’à 
l’encercler complètement chez les sujets 
âgés. Il est difficile à obtenir en serre du fait 
de la croissance lente sous nos latitudes pour 
une plante aimant le soleil et craignant les 
températures inférieures à 10 °C.

La propagation se fait par boutures d’ar­
ticles en prenant bien soin de laisser sécher la 
coupe ou à partir de graines relativement 
faciles à se procurer. On trouve dans le com­
merce de petits sujets de 8-15 cm dont le port 
banal et souvent l’absence d’étiquette ne per­
mettent pas de remarquer cette plante inté­
ressante.

La photographie d’une plante en culture 
de 60-70 cm permet de bien visualiser la 
couleur et la forme des aiguillons de jeunes 
plantes.

Au cours d’un voyage en Bolivie j ’ai 
remarqué combien moi-même et d’autres 
personnes du groupe traitaient avec respect 
ces plantes et photographiaient en silence ces 
magnifiques sujets illuminés par le soleil 
couchant.

Toutefois, des dégradations anormales 
ont été constatées in habitat par le grand 
botaniste Roberto Kiesling à l’examen de

Page suivante :
> Vatricania guentheri in habitat Vallegrande Boli­

vie (plante âgée). Ph. P. Fontaine.
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branches coupées pour récolter les graines. 
En effet, pour des plantes adultes relative­
ment grêles et souples d’un peu plus de 2 m 
de haut avec fleurs issues du céphalium, il 
est très difficile d’appuyer une quelconque 
échelle, qui de toute façon est encombrante 
ou absente, alors qu’il suffit de couper à la 
machette les branches. Les populations 
locales recrutées pour l’occasion vont donc 
au plus simple, mais avec une vision à très 
court terme ; on tue la poule aux œufs d’or !

Pierre Fontaine

> Vatricania guentheri in habitat Vallegrande Boli­
vie (plante âgée). Ph. P. Fontaine.

> Détail de céphalium latéral in habitat Vallegrande 
Bolivie (plante plus jeune). Ph. P. Fontaine.

> Vatricania guentheri en culture : Photo F. Schert- 
zinger.
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Echinocactus horizonthalonius 
entre désert de Chihuahua et désert de Sonora.

(Photos Jean Bonnefond)

Les Echinocactus horizonthalonius se 
rencontrent presque essentiellement dans une 
large zone de distribution couvrant, aux 
États-Unis et au Mexique, une vaste partie 
nord et centre du désert de Chihuahua. On les 
trouve d’une part dans tout l’ouest et le sud- 
ouest du Texas et dans le sud et le centre du 
Nouveau-Mexique (jusque dans les comtés 
de Bernalillo et de Guadalupe). On les trouve 
d’autre part dans tout le centre et le centre-est 
du Mexique (États de Chihuahua, Coahuila, 
Nuevo Leon, Tamaulipas, San Luis Potosi, 
Querétaro, Hidalgo). Il faut cependant com­
pléter cette vaste zone par une autre zone de 
distribution beaucoup plus restreinte qui se

trouve être totalement isolée des territoires 
précités. Dans quelques sites éparpillés du 
désert de Sonora, dans les comtés de Pima et 
de Pinal en Arizona, à des altitudes situées 
entre 700 et 1300 m, se rencontrent des Echi­
nocactus horizonthalonius qui ont été rangés 
dans une sous-espèce nommée nicholii se dif­
férenciant de l’espèce type par quelques 
caractères morphologiques qui prêtent encore 
aujourd’hui à discussion.

Toutes ces Cactées affectionnent les ter­
rains alluvionnaires à dominante plutôt cal­
caire, ainsi que les sols plus pierreux que 
sablonneux, à des altitudes comprises entre 
700 et 1700 m. Elles poussent en plein soleil

> Echinocactus horizonthalonius ssp. nicholii, près de Tucson, Arizona.
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sur des pentes douces de collines exposées au 
sud, ou au pied de petites montagnes ravinées 
à la végétation basse et éparse. On les ren­
contre aussi en rebord de mesas, poussant là 
également en plein soleil. Elles poussent en 
compagnie de plantes buissonnantes, telle par 
exemple Larrea tridentata (Famille des 
Zygophyllacées), appelée communément 
creosote bush, qui est l’espèce dominante des 
déserts de Sonora, du Mojave et de Chihua­
hua, ou encore Ambrosia deltoidea (Famille 
des Asteracées) qui porte des feuilles triangu­
laires d’un ton gris-vert très marqué qu’elle 
perd facilement en période de sécheresse. Il 
faut aussi citer Parthenium argentatum 
(Famille des Asteracées) reconnaissable à ses 
feuilles et à ses branches basses couvertes de 
fins poils d’un blanc argenté du plus bel effet. 
Cette plante buissonnante pousse en plein 
soleil dans tout le sud-ouest du Texas et le 
nord du Mexique et ses racines limitent les 
phénomènes d’érosion sur les terrains 
rocailleux et argileux. Parmi les plantes suc­
culentes les plus répandues qui croissent avec 
Echinocactus horizonthalonius se trouvent 
Agave lechuguilla et Agave havardiana, 
Opuntia phaecantha et Opuntia acanthocar- 
pa, Coryphantha echinus et Coryphantha 
macromeris, Echinocereus coccineus, Echi- 
nocereus enneacanthus et Echinocereus 
dasyacanthus, Ferocactus hamathacantus, 
Mammillaria heyderi.

Les premiers à décrire cette cactée, en 
1839, sont d’une part Michael Joseph Fran­
çois Scheidweiler (1799-1861) (Bulletin de 
l ’Académie Royale des Sciences et Belles- 
Lettres de Bruxelles 6 (1) : 88), et d’autre 
part Charles-Antoine Lemaire (1800-1871), 
botaniste et écrivain français (Cactearum 
Genera nova Speciesque novae, 19, 1839). 
M. Scheidweiler nomme la plante Echinocac­
tus equitans, c’est-à-dire à épines chevau­
chantes (ou équitantes) en raison des épines 
centrales supérieures portées par une aréole 
qui croisent souvent les épines radiales infé­

rieures portées par l’aréole voisine située 
juste au-dessus sur la même côte. Cette même 
plante est nommée Echinocactus horizontha­
lonius par Charles A. Lemaire en raison de 
ses aréoles de forme ovale qui sont placées 
transversalement aux côtes, ou horizontale­
ment par rapport à ces côtes.

Dans son ouvrage publié entre 1841 
et 1847 et intitulé Iconographie Descriptive 
des Cactées, Charles Lemaire précise ses pre­
mières descriptions en parlant de plante sub­
globuleuse, à la tige sphérique et très robus­
te, de couleur glauque (glaucescente). 
Les côtes sont très épaisses, tout à fait 
convexes au point que leur coupe représente­
rait un demi-cercle presque parfait, disposées 
un peu en spirale depuis la base de la plante 
jusqu’à son sommet, ceci bien que quelques 
individus présentent aussi des côtes droites 
(côtes verticales). A propos des aréoles qui 
sont amples et placées horizontalement en 
travers des côtes, il précise que les jeunes 
aréoles sont si abondantes en laine que cela 
forme au niveau de l’apex une sorte de 
céphalium naissant. Les aiguillons sont au 
nombre de 7, très robustes, presque droits, 
avec deux supérieurs tout à fait dressés, ver­
ticaux, représentant très bien la forme des 
cornes d ’une espèce d ’Antilope... Il y a éga­
lement deux aiguillons latéraux et trois autres 
dirigés vers le bas. Il précise à propos de ces 
derniers qu’ils sont disposés en trident, et 
dont le médium, plus fort, vient çà et là pas­
ser assez souvent entre les deux aiguillons 
dressés du faisceau inférieur (d’où probable­
ment l’épithète d ’équitant de M. Scheidwei- 
ler)? Quant aux fleurs, Ch. Lemaire note en 
complément de leur description que la cou­
leur des pétales est changeante et que vers le 
milieu du second jour de Vépanouissement la 
couleur rose s ’évanouit presque tout à fait et 
passe presque au blanc. Ces observations 
sont agrémentées d’une figure peinte par un 
artiste et que Ch. Lemaire trouve être d’une 
grande vérité. Elle illustre bien selon lui les
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rondeurs de la plante ainsi que le chevauche­
ment d’un certain nombre d’épines entre 
elles, d’une aréole à sa suivante. Il termine 
ses descriptions par ces indications: Cette 
espèce, encore très rare, a été introduite par 
M.Galéoti en Belgique en 1838. Elle brille 
parmi les autres Echinocactées par ses 
formes régulières et ses charmantes fleurs, 
qui s ’ouvrent quand le soleil est déjà élevé 
sur l’horizon, se ferment à son coucher, et 
durent plusieurs jours. Je la décrivis le pre­
mier (je le pense du moins) d ’après un indi­
vidu de la collection de M. de Monville, en 
1839, dans mon opuscule intitulé Cactearum 
Genera nova Spec. nov. Elle a été envoyée 
dans quelques jardins sous le nom d ’E. equi- 
tans Scheidw.

Depuis 1846, la description de cette plan­
te, les commentaires ou les relations faites à 
son propos vont donner lieu à l’attribution de

divers noms d’espèces ou de variétés: Echi- 
nocactus horizontalis en 1846, E. horizontha- 
loniusf. curvispinus en 1850, E. horizontha- 
lonius f. centrispinus en 1856, 
E.horizonthalonius f. obscurispinus en 1911, 
E.horizonthalonius v. equitans et E. horizon- 
thalonius v. laticostatus en 1947. Dans leur 
monumental ouvrage The Cactaceae (1922), 
N. L. Britton et J. N. Rose mentionnent la 
plante sous le nom d’Echinocactus horizon- 
thalonius et la description qu’ils en font 
reprend celle faite à l’origine par Ch. Lemai­
re, complétée par le dessin d’une plante, d’un

> Paysage du Texas, avec Agave lechuguilla, en bor­
dure du fleuve Rio Grande où se rencontre Echi­
nocactus horizonthalonius.

> Photo de droite, exemplaire tout en rondeur 
d’Echinocactus horizonthalonius , Parc National 
du Big Bend, Texas.

24 SUCCULENTES n°2-2008



fruit et d’une graine. Dans les années 1990, la 
découverte d’éléments nouveaux relatifs à 
l’anatomie et à la morphologie de l’envelop­
pe des graines de E. horizonthalonius est à la 
base d’une tentative de reclassement de la 
plante hors du genre Echinocactus (Alexan­
der B. Doweld). Le genre Meyerocacîus est 
alors proposé, du nom d’un botaniste alle­
mand, Rudolph Meyer, qui a particulièrement 
étudié les espèces du genre Echinocactus. En 
1996, la plante est alors parfois désignée sous 
le nom de Meyerocactus horizonthalonius 
(Lem.) Doweld. S’ajoutant aux différences 
relevées à propos des graines, la tige 
à'E. horizonthalonius de dimension plus 
réduite que celle des autres Echinocactus, les 
fleurs roses qui lui sont particulières, ses 
côtes bien souvent très peu marquées pour ne 
presque plus apparaître sur les individus les 
plus ronds, sont autant d’explications mises

en avant pour défendre ce reclassement... 
Et en 1998, diverses littératures font encore 
apparaître d’autres noms, Echinocactus hori­
zonthalonius v. subikii (Jaromir Stanik et 
Roman Drab), et aussi Echinocactus horizon­
thalonius ssp .jarmilae (Halda et Horacek) en 
2000. Mais en dépit de toutes ces variantes, 
Echinocactus horizonthalonius figure à ce 
jour seul taxon accepté (CITES Cactaceae 
Checklist 2ènie éd.).

Etant la plus petite des Cactées du genre, 
Echinocactus horizonthalonius est aisément 
reconnaissable d’une part par sa tige d’un 
bleu-vert caractéristique, tige “rondelette” ou 
courte cylindrique la plupart du temps, 
d’autre part par ses épines robustes le plus 
souvent proéminentes, enfin par son apex 
toujours chapeauté d’un amas conséquent de 
poils blanchâtres et soyeux. Cet apex, tou­
jours assez laineux même lorsque la plante
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est jeune, est légèrement aplati. La plante est 
toujours profondément ancrée dans le sol. La 
couleur de la tige est riche d’une palette de 
teintes qui va du gris-vert pâle à un gris bleu­
té pouvant être très marqué. A l’extrême, on 
est parfois proche de la teinte portée par 
exemple par les Melocactus azureus. Cette 
diversité de teintes se retrouve aussi bien 
pour les plantes rencontrées dans leur milieu 
naturel que pour celles se trouvant en culture. 
Ces traits caractéristiques sont à l’origine des 
principaux noms vernaculaires très imagés 
attribués à la plante : Bisnaga Meloncillo ou 
Meloncillo pour faire référence à sa tige cour­
te et souvent toute en rondeur. Blue Barrel 
cactus en raison de la couleur dominante de 
son épiderme, Devilshead cactus et Eagle’s 
Claw cactus en raison de ses épines fortes, 
puissantes et le plus souvent arquées contre la 
tige à l’image des serres d’un aigle. Mais le 
nom commun qui, avec Eagle’s Claw cactus, 
revient le plus souvent est celui de Turk’s 
Head cactus en raison de son sommet et apex 
toujours chapeauté d’un paquet de laine, à 
l’image cette fois d’un turban exotique posé 
sur une tête...

Adulte, Echinocactus horizonthalonius a 
la forme d’une tige solitaire presque ronde de 
10 à 25 cm de haut pour 10 à 20 cm de dia­
mètre. La rondeur présentée par certaines 
plantes est surprenante, au point que l’échan­
crure des côtes s’en trouve parfois à peine 
marquée. La tige compte la plupart du temps 
8 larges côtes aux formes arrondies et douces, 
côtes rarement spiralées sauf sur des exem­
plaires très âgés qui peuvent alors compter 10 
à jusqu’à 12 côtes. Le sommet de ces côtes 
est droit, peu anguleux, et porte des aréoles 
de forme ovale qui mesurent de 1,5 jusqu’à
2,5 cm de diamètre. Ces aréoles sont espa­
cées de 3 à 4 cm, espacement qui ne permet 
pas aux épines de bien couvrir ou de masquer 
entièrement la tige. Les zones intercostales se 
trouvent ainsi non protégées. Les jeunes 
aréoles produisent une laine dense et fine

qu’elles perdent avec l’âge. Chaque aréole 
porte de robustes épines, rondes et annelées, 
avec une large base. Ces épines sont plus ou 
moins proéminentes, et toutes arquées, incur­
vées contre le corps de la plante. On en 
compte généralement trois centrales encore 
plus robustes que les radiales, mesurant de 2 
à presque 4,5 cm de long. Les deux supé­
rieures pointent toujours vers le haut de la 
plante, la plupart du temps en s’écartant l’une 
de l’autre. Parfois, ces deux centrales supé­
rieures pointent vers l’apex en se trouvant 
presque parallèles. La centrale inférieure, la 
plus longue et la plus robuste, pointe systé­
matiquement vers le bas de la tige et toujours 
dans l’axe de la côte qui la porte. Cette cen­
trale est soit doucement incurvée sur toute sa 
longueur, soit fortement arquée dès son 
départ de l’aréole pour se trouver presque 
droite et plaquée le long du sommet de la côte 
qui porte son aréole. Les radiales sont au 
nombre de 5 à 9, de 1,5 à 2,5 cm de long. 
Toutes ces épines sont de couleur rouge, 
brune ou jaunâtre à leur naissance ou lors­
qu’elles sont encore jeunes au pourtour de 
l’apex. Elles ont souvent à leur base une tein­
te blanchâtre, leur partie terminale ayant alors 
une couleur plus sombre, brunâtre ou rou­
geâtre. Elles prennent ensuite une couleur 
grise souvent très proche des teintes prises 
par l’épiderme.

La floraison intervient à partir de fin avril 
pour se terminer en juillet. Les fleurs pren­
nent naissance vers l’apex, avec un tube flo­
ral couvert de petites écailles et densément 
recouvert de laine blanchâtre ou écrue. Elles 
s’ouvrent toujours largement, mesurant de 5 à 
7 cm de diamètre. Les pétales légèrement 
frangés à leur sommet sont d’une seule cou­
leur d'un rose brillant plus ou moins foncé. 
Chaque pétale mesure de l’ordre de 3 cm de 
long sur 1,5 cm à son plus large. Le style est 
d’une couleur jaune clair orangée avec un 
pistil rose ou vert olive. Les filets sont de 
couleur orangée et les anthères sont jaunes.
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Les fruits sont rosâtres à rouges. Ils ont 
une forme oblongue, longue de quelque
2,5 cm, et se couvrent entièrement d’une fine 
laine blanche ou écrue. Devenus secs, ils 
prennent une couleur coquille d’œuf. Les 
fruits ne s’ouvrent pas par déhiscence, mais 
par un pore basal consécutif à leur état et, de 
ce fait, retiennent souvent un certain nombre 
de graines qui ne se trouvent pas dispersées 
immédiatement. Ces fruits demeurent sou­
vent longtemps en place sur les plantes et des 
graines restent prisonnières de l’enchevêtre­
ment des fils laineux. L'apex excessivement 
laineux de ces Echinocactus horizonthalo­
nius tient donc à la présence de ces fruits avec 
les lambeaux de laine les recouvrant, mais 
aussi, conjointement, à la dense couverture 
laineuse des plus jeunes aréoles se trouvant à 
proximité immédiate de l’apex (cf. cactus 
tête de turc - Turk’s Head cactus). Les graines 
sont noires, ovoïdes, de 2 à 4 mm de lon­
gueur. Elles sont de forme anguleuse et irré­
gulière, avec un hile large et en creux. Leur 
surface est brillante, plus ou moins fortement 
plissée.

Les Echinocactus horizonthalonius ssp. 
nicholii qui se trouvent en Arizona sont rela­
tivement proches d’aspect des Echinocactus 
horizonthalonius situés dans les limites du 
désert de Chihuahua. Ces Cactées ont été 
trouvées la première fois en 1918 dans le 
comté de Pima en Arizona par le botaniste 
américain Forrest Shreve (1878 -  1950), 
auteur de divers ouvrages sur la végétation et 
la flore du désert de Sonora. A noter qu’une 
autre petite zone de distribution de ssp. 
nicholii se trouve dans la Sierra del Viejo, au 
nord-ouest de l’État de Sonora au Mexique. 
Dans ces deux sites, les plantes se distinguent 
de l’espèce type essentiellement par leur tige 
beaucoup moins évasée, toujours étroite et 
surtout plus haute, ainsi que par un nombre 
de côtes toujours limité à huit. Les plantes 
adultes atteignent facilement une hauteur de 
40 à 45 cm pour un diamètre de l’ordre de 20

à 22 cm. Leur tige est toujours unique et 
devient avec l’âge un peu spiralée, ce qui ne 
se rencontre pas souvent sur les exemplaires 
adultes et âgés de ssp. horizonthalonius.

Le fait que ces individus atteignent de 
telles hauteurs n’est pas vraiment expliqué. 
On suppose que les conditions climatiques 
rencontrées localement participent sans doute 
plus ou moins à ce phénomène d’élongation. 
De fins poils soyeux de couleur blanche ou 
crème couvrent des aréoles ovales qui portent 
3 épines centrales mesurant de 2 à 2,5 cm de 
long. Les deux épines centrales supérieures 
pointent légèrement vers le haut de la plante, 
la centrale inférieure, très robuste d’aspect, 
pointe vers le bas de la tige dans l’axe de la 
côte. Cette épine centrale inférieure est tou­
jours de couleur noire alors que les deux cen­
trales supérieures sont de couleur brune à 
rougeâtre. Les fleurs naissent au niveau de 
l’apex, toujours largement ouvertes en mesu­
rant alors de 5 à 7 cm de diamètre. Les 
pétales sont d’une couleur rose brillant à 
magenta. Les fruits sont entièrement recou­
verts de très nombreux poils laineux et blan­
châtres.

Cette sous-espèce pousse uniquement 
dans des sols calcaires ou à forte dominante 
calcaire. Comme l’espèce type, elle affec­
tionne les substrats très pierreux. En Arizona 
et au Nouveau-Mexique, elle est inscrite 
depuis le milieu des années 1970 sur les listes 
des espèces considérées en danger d’extinc­
tion. Dans ces deux États, des suivis de 
plantes dans leur milieu naturel sont effectués 
depuis le cours des années 1990 afin de pré­
server les populations existantes et de mieux 
en maîtriser la survie. Ces suivis, à l’image 
des comptes rendus publiés par exemple lors 
de la Fourth Southwestern Rare and Endan­
gered Plant Conference de 2004 à Las 
Cruces, Nouveau-Mexique, montrent que ces 
Cactées poussent très lentement et que leur 
taux de reproduction est assez faible. Dans 
son ouvrage Cacti of Texas and neighboring
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States, Del Weniger reconnaît par exemple 
trois sous-espèces: E. horizonthalonius ssp. 
horizonthalonius, E. horizonthalonius ssp. 
curvispinus et E. horizonthalonius ssp. moel­
le ri , cette dernière sous-espèce n’étant 
qu’une autre désignation de la ssp. nicholii. 
Pour D. Weniger, ssp. curvispinus se différen­
cie de l’espèce type essentiellement par une 
tige plus courte et de forme plus pyramidale 
que cylindrique, ainsi que par des aiguillons 
plus forts et ne pointant pas vers l’extérieur 
de la tige, mais au contraire se plaquant 
contre elle. Ces différences marqueraient 
essentiellement les exemplaires âgés de ces 
plantes. Quant à la ssp. moelleri (ou ssp. 
nicholii), elle se caractériserait par une tige 
plus haute et plus étroite que pyramidale, et 
par des épines disposées de manière un peu 
désordonnée, avec des radiales qui s’entre­
croiseraient beaucoup plus d’une aréole à 
l’autre sur une même côte que celles obser­
vées sur l’espèce type. Ces différences mar­
queraient aussi et essentiellement les exem­

plaires âgés. Ces deux sous-espèces curvispi­
nus et moelleri (nicholii) seraient originaires 
de l’ouest du Texas et de l’extrême sud du 
Nouveau-Mexique, notamment des Monts 
Guadalupe.

Concernant ces variantes et notamment la 
ssp. nicholii, les différences morphologiques 
qui viennent d’être mentionnées, ajoutées à 
l'existence de zones de distribution dis­
jointes, n’ont cependant pas amené à ce jour 
la reconnaissance de sous-espèce à Echino- 
cactus horizonthalonius. Il reste que de nom­
breux textes citent et parlent de cette ssp. 
nicholii et que certains auteurs ont accepté 
cette distinction, dont le botaniste américain 
et grand connaisseur des Cactacées Lyman 
D. Benson (The Cacti of Arizona 23, 175, 
1969). Cette acceptation va jusqu’à désigner 
les exemplaires texans et mexicains du désert 
de Chihuahua sous le nom d 'E. horizontha- 
nonius ssp. horizonthalonius, afin de bien les 
différencier de cette ssp. nicholii. Mais 
d’autres auteurs et botanistes estiment qu’une
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grande diversité morphologique a toujours 
existé au sein de ces E. horizonthalonius, 
notamment entre plantes croissant d’une part 
en territoire américain et plantes croissant 
d’autre part au sud du Rio Grande, en terri­
toire mexicain, notamment dans les États les 
plus au sud de leur zone de distribution (San 
Luis Potosi, Querétaro, Hidalgo). Sur la base, 
par exemple, d’aiguillons plus courts ou plus 
longs, ou bien encore de tiges plus ou moins 
courtes ou évasées, il y aurait selon eux 
davantage matière à différencier plus nette­
ment certaines plantes que celles uniquement 
rencontrées en Arizona.

Pour ma part, quatre voyages effectués en 
Arizona et au Texas au cours des années 1990 
m’ont amené à voir et à photographier un 
grand nombre d’Echinocactus horizonthalo­
nius dans leur milieu naturel, principalement 
dans les régions de Pecos, Fort Davis et Alpi­
ne, ainsi qu’aux abords et dans les vastes 
étendues du très beau Parc National du Big 
Bend (Texas). J’ai vu des plantes parfois bien

différentes d’aspect, les unes porteuses d’un 
nombre réduit d’aiguillons alors que d’autres 
s’en voyaient affublées presque du double, 
les unes plus typées par un port relativement 
évasé alors que d’autres se trouvaient exces­
sivement rondelettes, sans oublier celles qui 
présentaient des teintes dont les variations 
parfois radicales, plus vertes ou bien plus 
bleues, pouvaient effectivement surprendre et 
amener des questionnements... Ces varia­
tions cependant ne trompaient pas et ces 
plantes restaient toutes bien identifiables 
comme étant des Echinocactus horizonthalo­
nius.

J’ai rapporté de certains de ces voyages 
quelques graines qui ont toutes bien germé

> A gauche, Echinocactus horizonthalonius. Semis 
de novembre 1999 photographié en août 2006.

> Au centre, Echinocactus horizonthalonius en 
fleur, à Lajitas, près du Parc National du Big 
Bend, Texas.

> A droite, fruit et graines de Echinocactus horizon­
thalonius.
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sans aucune difficulté (semis d’avril 1997, de 
novembre 1999 et d’avril 2000).

Certaines de ces graines provenaient de 
plantes rencontrées dans la nature, notam­
ment près de la petite bourgade de Lajitas en 
bordure du Rio Grande, à l’est du Parc du Big 
Bend, d’autres avaient été achetées à Fort 
Davis (Texas) dans les serres ouvertes au 
public du Chihuahuan Desert Research Insti­
tute (CDRI). Les plantes qui me restent de 
1997 mesurent (en 2006 et hors aiguillons)
2.5 à 2,8 cm de hauteur pour 3,5 à 4,5 cm de 
diamètre. Les semis de 1999 mesurent 
aujourd’hui 2,5 cm de haut pour 3,7 cm de 
diamètre. Les semis d’avril 2000 mesurent, 
toujours hors aiguillons, de l’ordre de 2 à
2.5 cm de haut pour 2,5 à 3 cm de diamètre. 
Et je n’ai à ce jour aucune idée de la date à 
laquelle mes plus anciens semis vont produi­
re leur première fleur. Car Echinocactus hori- 
zonthalonius est une plante qui pousse vrai­
ment très lentement.

Mes premières constatations m’amènent à 
confirmer qu’une fois passées les trois à 
quatre premières années de culture, les 
plantes exposées au soleil direct ont dévelop­
pé manifestement des aiguillons beaucoup 
plus forts que celles demeurées en serre. 
C’est d’ailleurs au cours de ces premières 
années, durant lesquelles il faut veiller à bien 
maîtriser les arrosages et l’humidité d’arriè- 
re-saison, que l’on se rend compte d’une 
pousse excessivement lente. Et la culture de 
ces E. horizonthalonius sur leurs propres 
racines est d’autant moins aisée sous nos cli­
mats européens qu’elle exige beaucoup de 
lumière et de soleil direct. Deux conditions 
sont nécessaires à cette culture: un enso­
leillement maximum et durable, ainsi que des 
arrosages de fin de saison toujours bien maî­
trisés pour éviter une pourriture des racines. 
Le substrat qui pourra être essentiellement 
minéral, mais que j ’agrémente personnelle­
ment de calcaire et d’un peu d’amendement 
S35, sera donc très drainant. Des pots (en

terre) de petit diamètre sont à privilégier. Les 
plantes supportent très bien des petits épi­
sodes de sécheresse. Oublier de les arroser en 
pleine période de végétation ne sera jamais 
sanctionné. Trop arroser en tout début d'au­
tomne pourra par contre affecter gravement 
ou irrémédiablement les racines.

Jean Bonnefond
7, chemin de la Passerelle,
F-69160 Tassin La Demi Lune
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Informations généra les  sur
les Cactées et les plantes succulentes

Considérable par le nombre (plus de 450 espèces),
le genre Aloe ne l'est pas moins par l'infinie 

diversité de ses formes et la beauté de ses floraisons. 
On n'aura jamais fini de l'admirer et l'on est loin 
d'en avoir terminé le recensement. Un seul regret 
toutefois: la brièveté des floraisons qui balayent avec

un goût subtil toutes les nuances des rouges et des 
jaunes avec de rares excursions vers les blancs. 
Quant à la taille, un choix des plus larges va depuis 
mon adorable et minuscule Aloe descoingsii Rey­
nolds (quelques cm de hauteur) jusqu'aux grands 
mastodontes malgaches (A. suzannae Decary,



S.helenae Danguy, etc.) ou africains (A. marlothii 
Berger, A. pillansii Guthrie, etc.) qui peuvent 
atteindre les 6 mètres de hauteur.
Sachant qu'il résiste au gel jusqu'à -  10°, I A loe spe- 
ciosa Baker, illustré ici, autorise une culture sous serre 
ou dehors. Le développement est rapide, surtout en 
pleine terre; une dizaine d'années a suffi à partir d'un 
jeune pied pour obtenir un large spécimen de plus de 
2 mètres de hauteur et qui fleurit régulièrement. L'in­
florescence cylindrique, d'environ 50 cm de long, 
paraît d'abord verte, les calices étant fermés. Puis, 
elle se colore d'un beau rouge- brun foncé au fur 
et à mesure que les corolles se déploient progressive­

ment de la base au sommet. Le cylindre rougit et 
fonce rapidement, puis les fleurs fanent et se dessè­
chent en quelques jours. Magnifique spectacle, trop 
bref, à ne pas manquer. Afrique du Sud.
Dans un style plus classique, l'Aloe capitata Baker, 
originaire du centre de Madagascar, offre une large 
rosette sans tige. Ses inflorescences en boules, dites 
capitées, se laissent contempler plus longtemps, leur 
charme délicat venant, entre autres, de l'opposition 
des fleurs entièrement jaunes et des pédicelles roses 
qui les portent. (Photos de l'auteur).
Bernard Descoings
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Il y a urgence à rempoter.

l"Nans les conditions d'une cul- 
lure sans maladie cryptoga- 

mique et sans attaque de para­
sites, et hormis le cas des semis 
presque systématiquement rem­
potés à l'issue d'une première 
année de culture, ce qui n'est pas 
une obligation, c'est la taille à 
laquelle parvient une plante qui 
va décider de son rempotage. 
Mais il est bon de rappeler deux 
autres situations facilement obser­
vables qui demandent d'effectuer 
très rapidement cette opération. 
D'une part l'apparition de racines 
passant par les trous de drainage 
d'un pot. C'est l'indication que la 
plante est installée dans ce conte­
nant depuis un temps assez long

et qu'elle est sur le point d'épui­
ser, si ce n'est déjà fait, le substrat 
dans lequel elle se trouve. Le 
dépotage fera apparaître une terre 
appauvrie, plus ou moins forte­
ment gravillonnée avec une très 
faible part d'amendement et de 
nutriment.
L'inscription de la date de rempo­
tage d'une plante sous son pot ou 
sur le pot lui-même ne peut que 
vous aider dans une bonne ges­
tion préventive de vos rempo­
tages.
D'autre part l'apparition de fines 
concrétions ou traces blanchâtres 
sur la paroi externe d'un pot 
(visibles plus facilement sur les 
pots en terre) qui traduisent une

accumulation de calcaire et de 
sels minéraux apportés lors des 
arrosages. Les plantes contenues 
dans les pots ainsi marqués sont à 
rempoter rapidement, car le dépo­
tage fera peut-être déjà apparaître 
des racines moins fournies que 
d'habitude et plus courtes parce 
que brûlées à la longue par les 
teneurs excessives contenues dans 
le substrat.
Il est à noter que bien souvent ces 
traces de calcaire et de sels miné­
raux s'accompagnent de racines 
déjà en train d'explorer l'extérieur 
du pot censé les contenir. Il y a 
urgence à rempoter. (Photos de 
l'auteur).
Jean Bonnefond



antiquariat

Le Journal de botanique de Curtis

Les progrès de la photographie puis de l'informatique 
ne doivent pas nous faire oublier l'intérêt majeur de 
l'illustration botanique manuelle toujours d'actualité. 
En effet un croquis, dessin, gravure ,aquarelle, pein­
ture etc. permetent à l'artiste naturellement compé­
tent -  ou bien conseillé -  en botanique de faire res­
sortir les caractéristiques de la plante, voire de 
présenter sur le même dessin, la plante dans ses états 
successifs comme par exemple en fleurs et en fruits. 
Parmi les premiers contributeurs et probablement le 
plus important de l'histoire de l'illustration bota­
nique, il convient de citer un périodique britannique 
le "Curtis's Botanical Magazine" ou "Journal de bota­
nique de M. Curtis" dont l'ancienneté et la continui­
té de publication, combinée à des illustrations nom­
breuses de qualité et de grande diffusion, ont fait et

font autorité depuis plus de deux siècles.
Le Journal a été fondé en 1787 par un certain 
William Curtis (1746-1799) après que Linné dans 
son fameux Species plantarum de 1743 eut posé les 
règles de la botanique moderne. Son principe essen­
tiel étant de présenter de somptueuses illustrations en 
couleur des plantes décrites toujours réalisées par les 
meilleurs artistes spécialisés du moment.
Il contient de nombreuses références aux plantes 
succulentes, soit plusieurs centaines sur les milliers 
d'illustrations disponibles depuis 1787.

Depuis 1787, sa publication a été régulièrement 
assurée sous diverses entités notamment:
De 1787 à 1800, par William Curtis en personne: 
"Botanical magazine" ISSN 0951-2446 
De 1801 à 1983, par la Royal Horticultural Society: 
"Curtis's Botanical Magazine": ISSN 0011-4073 
De 1984 à 1994, par les Royal Botanical Gardens 
Kew: "The Kew Magazine": ISSN 0265-3842 
Depuis 1995, sous le titre Curtis's Botanical Magazi­
ne: ISSN 1355-4905.
Le succès de ce Journal lié à la qualité de ses illus­
trations a entrainé de nombreux plagiats soit de 
copie pure (Allegemeines Teutsches Garten Magazin, 
Weimar 1804 et après) ou retouchée (John Gould 
1804-1841).
Sachant que beaucoup d'exemplaires originaux ont 
été détruits pour en isoler les feuillets sous forme de 
gravures et les vendre au détail, on devra être très 
prudent en face de documents qui ne portent pas en 
tout petit le nom du magazine, la date de gravure et 
un numéro de planche.
De plus, le mode de mise en couleur à la main et 
l'exposition à la lumière lors de l'éclatement des 
pages conduisent à d'importantes variations de cou­
leur d'un exemplaire à l'autre et les prix s'en ressen­
tent.
Les illustrations présentent William Curtis tel qu'il 
s'est affiché sur le premier numéro de son magazine 
en 1787, la planche 3080 datant de 1831 du Rhip- 
salis cassutha devenu Rhipsalis baccifera et la 
planche 3717 datant de 1839 pour l'Epiphyllum rus- 
sellianum brésilien appelé maintenant Hatiora gaert- 
neri.
En complément à ces illustrations on trouvera dans le 
numéro Spécial de Succulentes d'Anton Hofer en 
2006 sur les Cactées épiphytes, les planches sui­
vantes du plus grand intérêt:
Cereus fulgidus: planche 5856 de 1870 page 1 du 
Spécial 2006.
Hylocereus triangularis : planche 1884 de 181 7 page 
28 du Spécial 2006
Lespimium cruciforme: planche 3763 de 1839 page 
40 du Spécial 2006.

Illustrations :
Fig 1 : Portrait de William Curtis (1746-1799): n° 1
du Botanical Magazine 1787
Fig 2 page ci-contre : Rhipsalis Baccifera planche
3080 du Curtis's Botanical Magazine 1831
Fig 3 page 36 : Hatiora gaertneri planche 3717 du
Curtis's Botanical Magazine de 1839.
PF
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Il existe au nord de Roscoff, à 
quelques encablures de la 

côte, une île autrefois désolée, 
qui abrite maintenant un très 
curieux jardin exotique suscep­
tible d'intéresser les amateurs 
de plantes succulentes: Le Jar­
din Georges Delaselle.
Le jardin sortit du néant au 
début du siècle de par la volon­
té de son propriétaire, concep­
teur et réalisateur: Georges 
Delaselle présente la propriété 
d'avoir été construit sur une île 
rocheuse isolée battue par les 
vents, bref en rien destinée à 
devenir un lieu reposant d'épa­
nouissement de végétaux.
De 1 898 à 1918 Georges Dela­
selle procède à l'agrandisse­
ment de sa propriété, puis 
entreprend des travaux gigan­
tesques d'aménagement d'un 
jardin abrité des vents et 
embruns par des Cyprès de 
Lambert (Cupressus macrocar- 
pus) et des haies d'arbustes 
divers. A la mort de son infati­

gable créateur à la fin de la 
seconde guerre mondiale, le 
jardin tombe dans l'oubli puis 
après diverses utilisations renaît 
en 1987 sous l'impulsion d'une 
association des amis du jardin, 
pour être repris par le Conser­
vatoire du littoral.
Un très intéressant et superbe 
ouvrage disponible à l'accueil 
pour 15 € (voir photographie) 
détaille cette histoire et celle du 
voisinage du jardin ainsi que 
l'aspect botanique, objet princi­
pal de notre intérêt pour ce lieu. 
Les différents jardins permettent 
d'admirer près de 1 700 espèces 
botaniques cultivées en exté­
rieur. On notera pour les 
plantes succulentes :
• la très large utilisation des
Cordyline australis, Agave et 
Yucca sous forme d'une super­
be décoration horticole asso­
ciée aux Cyprès,
• la "Cacteraie" (nouveau
nom): jardin spécialisé en 
plantes succulentes, de création

récente, qui donne à ce lieu ses 
quartiers de noblesse pour les 
amateurs de plantes succu­
lentes. En effet, on trouvera face 
à la mer un certain nombre de 
terrasses et de rocailles de 
conception moderne, suscep­
tibles de servir d'exemple de 
décoration horticole avec de 
nombreuses espèces succu­
lentes référencées.
Voilà donc une magnifique pro­
menade de la journée qu'il fau­
dra vouloir... pour traverser la 
mer (1/2 heure en navette), puis 
aller à pied, en taxi ou en vélo 
de location du débarcadère à la 
Pointe du C'hleger... et revenir. 
Bien que ce jardin nécessite 
l'embarquement à partir du port 
de pêche de Roscoff au nord de 
la ville, il est différent du Jardin 
exotique de Roscoff voisin situé 
au sud-est du port voyageur et 
de commerce. Ces deux jardins 
sont différents et complémen­
taires.
PF

Le Jardin Georges Delaselle de l'île de Batz.

SUCCULENTES n°2-2008 37



A u  sortir de la mauvaise saison, certaines de nos 
■chères succulentes n'auront pas résisté! Alors,

que faire face au pourrissement d'un caudex peut- 
être trop hâtivement arrosé?
Cette chère plante caudiciforme que vous avez soi­
gnée depuis tant d'années va donc finir son existen­
ce sur le tas de déchets...
Non, il vous reste la possibilité de greffer la variété 
tant convoitée ou recherchée sur un 
A. obesum, commun si l'on peut dire, dont vous 
avez quelques exemplaires.
Là, point d'élastiques ou de trébuchet pour caler le 
greffon !
Je vais donc vous livrer deux méthodes que j'utilise 
couramment et qui, par leur facilité de mise en 
œuvre, vous donneront entière satisfaction.
La greffe en V (V graft) et la greffe à plat collée 
(Clued Flat graft).
Avant toute chose, pour greffer les succulentes, gar­
dez bien à l'esprit la nécessité de désinfecter le 
matériel et la table de travail. De l'alcool à 90 suffit, 
dans un flacon laissez tremper les bistouris inox ou 
votre couteau suisse préféré.
Disposez à portée le ruban PVC et la colle.
- Toutes et tous avez déjà pratiqué la greffe en V. 
Pour les succulentes, point de mastic mais un ruban 
extensible de PVC qui va maintenir les deux parties 
et étanchéifier la blessure.

Un sac plastique enferme le greffon et limite la 
déshydratation.
La greffe à plat collée est très utile pour les cas 
désespérés. En effet, avec très peu de matériel (un 
petit bout de tige vivante) on peut sauver un spéci­
men rare !
La colle: de type cyanoacrylate rapide, son rôle se 
limite à maintenir les deux bouts, en aucun cas elle 
ne doit pénétrer et s'infiltrer dans la jonction.
La méthode: après section nette des deux sujets 
(section fraîche et franche, si possible de même dia­
mètre), on maintient fermement le greffon sur le 
porte-greffe et on pose la colle tout autour de la 
coupe. Quelques dizaines de secondes d'attente et 
la colle est dure, on peut relâcher le greffon. On en 
profite pour déposer un autre cordon de glu tout 
autour en renfort. Là aussi l'opération se termine par 
la pose d'un sachet transparent étanche.
Cette méthode de collage est aussi utilisable en cas 
d'accident, par exemple sur une tige cassée.
Après quelques semaines, la reprise du greffon est 
visible, les bourgeons sont apparus et le rempart de 
colle va se casser sous la pression des tissus cicatri­
ciels.
Pour résumer: Si la pratique du "V graft" exige peu 
de concentration, il n'en est pas de même pour la 
greffe à plat. L'immobilité est de rigueur; une main 
comprime le greffon, l'autre dépose une goutte de

La greffe de l'Adenium
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colle tout autour de la jonction. La principale diffi­
culté est de faire dépasser une goutte sur la canule 
du tube de colle et de l'étendre sans qu'elle ne coa­
gule! Au contact de la sève cette colle s'hydrolyse et 
durcit... le tube s'obture, heureusement que vous 
avez l'aiguille pour nettoyer à portée... de votre troi­
sième main !
Voilà en quelques mots deux façons de sauver une 
plante malade. Je préfère bien sur le greffage en V 
pour multiplier mes hybrides; de trois à six greffons

sur chaque caudex assurent un équilibre et un port 
que l'on aime trouver dans cette famille de plantes 
caudiciformes.

Gérard Alibert
"Adenium passion"
A voir: http://pagesperso-orange.fr/domaine- 
duroux/Conseils/Greffe/glue/glue.html 
et http//site.voila.fr/pole- 
caudex/Reunion_060917/reunion_06091 7.htm

http://pagesperso-orange.fr/domaine-duroux/Conseils/Greffe/glue/glue.html
http://pagesperso-orange.fr/domaine-duroux/Conseils/Greffe/glue/glue.html


philatélie

Cactus en République tchèque
La République tchèque a adhéré le 1" mai 2004 à 
l'Union européenne mais n'a pas encore à ce jour 
adopté l'euro : sa monnaie reste la koruna (ou 
couronne tchèque). En 2006 elle émet une série de 
quatre timbres représentant des cactus. Créés par 
Libuse et Jaromir Kivotkovi, ils sont dentelés 11,25 x 
11,75 et répertoriés par Yvert et Tellier.
- 7,50 k Cymnocalycium denudatum (439)
- 7,50 k Obregonia denegrii (440)

- 1 0 k  Astrophytum asterias (441 )
- 1 0 k  Cintia knizei (442)

Ils ont également été émis en carnets de 37,50 k 
(C439) contenant une bande horizontale composée 
de deux paires (n° 439 et 440) et du timbre n°439. 
Un second carnet de 50 k (C441 ) contient de même 
une bande horizontale de cinq timbres ainsi com­
posée : n° 441 + 442+ 441 + 442+ 441.
E. et J. Lagarrigue
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REVUES SUCCULENTES 
DEJA PARUES

Prix au numéro

1979 N° 2 - 3 - 4  2 €  + 1 € de port
1980 N° 2 - 3 - 4  idem
1981 N° 1 - 2 - 3 - 4 idem
1984 N° 2 idem
1984 N° 3/4 (un seul volume) idem
1985 N° 1 - 2 - 3 - 4  idem
1986 N° 1 - 2 - 3 - 4 idem

1987 N° 1 - 2 - 3 - 4 3 €  + l € d e  port
1988 N° 4 idem
1989 N° 4 idem
1990 N° 2 - 4 idem
1991 N° 1 - 2 - 3 - 4 idem
1992 N° 1 - 2 - 3 - 4  idem
1993 N° 1 - 2 - 3 - 4  idem
1994 N° 1 - 2 - 3 - 4 idem
1995 N° 1 - 2 - 3 - 4  idem
1996 N° 2 - 3 - 4 idem
1997 N° 1 - 3 - 4 idem
1998 N° 1 - 2 - 3 - 4  idem
1999 N° 1 - 2 - 3 - 4  idem
2000 N° 1 - 2 - 3 - 4 idem
2001 N° 1 - 2 - 3 - 4 idem
2002 N° 1 - 2 - 3 - 4 idem
2003 N° 1 - 2 - 3 - 4 idem
2004 N° 1 - 2 - 3 - 4 idem
2005 N° 1 - 2 - 3 - 4 idem
2006 N° 1 - 2 - 3 - 4 idem
2007 N° 1 - 2 - 3 - 4 idem

1997 N° Spécial (Le genre Peperomia) 5 € + 1 € de port
1998 N° Spécial (Les Mésembryanthémacées) idem
1999 N° Spécial (Les Cactées de Bolivie) idem
2000 N° Spécial (3 Siècles de littérature en Français) idem
2001 N° Spécial (De 1945 à 2000. Bibliographie) idem
2002 N° Spécial (Succulentes résistantes au froid) idem
2003 N° Spécial (Melocactus des Caraïbes) idem
2004 N° Spécial (Plantes caudiciformes) idem
2005 N° Spécial (Cactée et succulentes dans Jardins) idem
2006 N° Spécial (Cactée épiphytes) idem
2007 N° Spécial (Euphorbes de Madagascar) idem

Pour compléter votre collection de revues Succulentes, ou 
pour trouver un article sur une plante, nous vous proposons 
une liste des numéros parus actuellement disponibles. 
Vous pouvez vous procurer ces revues des années précé­
dentes en passant votre commande à :

AIAPS
Marc Beugin
2, Rue du Verger Masson 
10130 Villeneuve au Chemin 

Tél. 03 25 42 03 75 Email : beugin.marc@wanadoo.fr

Port gratuit à partir de 5 numéros ou 15 €  de com­
mande en une seule fois.
Règlement à l'ordre de l'AIAPS avec la commande 
par Mandat, Chèque ou Carte Bancaire. (Carte 
Bleue, Visa ou Eurocard / Mastercard).

mailto:beugin.marc@wanadoo.fr





